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et la fioraison de l'iame peuvé-nt 'ace.omuîplir et ne s'accomplissent
en effet, que sous cette condition parfaite ni t correspondante:
l'une, sous le rayon du Soleil l'autre sous le regrd de Dieu.-

Les ,h<ils.

LEM Ë~OLIStu5 - NOTW-DlIE î.îa 'ritI:T w; . (S'
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Dans les ilétaipille nous avons doiné su les lics de
Notre- Diie et de ttPatrice, nous avons flourni les éléments
d'une appréciation de leurs rualité, puisque Ions avons cx.lsé ý
en innie terips l'opinion des écrivains emtholiques modernes sur
la valeur du .style adinirable auquel ces deux églises Ippartien-
ient. Actuelleinent, ayant à parler dit G.u, nous lne le ferons

pas sans exposer atisi les principes qpui doivent se rattacher a la
description de ce bel édifice. Pour comiener, comnne transition
naturelle entre ces deux descriptions, nous exposerons (l'abord
les raisonS et les circonstances qui ont mCuné, vers le XVIe siècle,
la transition du style ogival au style de la 1Renaissance auquel
appartient le Cemu, et Ir ce moyen ce que nous dirons ensuite
<lu monument lùiume sera éclairci d'avance par les explications
que nous aurons données sur les chngenients aenés par la
Suite de, temps dats les éléments (le l'art archtitectural.

C' es done vers le XV lasièele que de grands c langemients se
sont accomplis dains lit pratique îles arts, indépendaimnet de
tant l'antres cel;an'Il ts duns l'ordre minoral, social et politique.
Ces niodifications n'altérrent d'abord upe qielque détails, puis,
secondés par uni véritable enthousiasme, elles prirent une extetsioi
considérable qui cuit pour résultat (le subst ituer presqµ'entière-
ient aux formesogivales les Joriles empruntées aux igo de

Pattiquité, dans les édifices, dont quelquQsits aun utmoins sont de
uanifiques chef.s.d,'uvre.
il ne faut pas croire pour cela g tcjusqu'au XVIe siècle, 'art

religieux fût pratiqtié par des savanits et (les artistes qui ne con-
nai.saient pas l'autiquité et'qui ite savaient pas l'apprécier; ils
on coniîais.aient les formes primeipales, tmais ils avaient ine autre
itanière de l'interroger et de lui denader des leçons. Ils adini-
raient ses beuntés, mais ils conservaient visà-vis d'elle une indé-
pondance qui mérite d'être étudiée et appréciée, car elle est d'un
très-titile enseignenent pour les architectes modernes.

Que la scieee les lettres et les arts de l'intiqtité fusent
connus des savants et (les artistes du iloyei-.tge, c'est ce qui est
incontestable estst par suite d'unedistraction étrange que l'on
a prétendu le contraire. Quoi, A une époque où la scietee tc voiu-
lait parler qre latin, où l'on avaitsurtoiit pour maîtres les saints
l'ères et les grands l)octeutrs, tous nourris (le la philosophie de
l'antiquité; à une époque où l'on citait toujours coitune autorité
souerainte le témoignage des princes de la doctrine antique,
Platon et Aristote, peut-on dire qie l'on n'avait pas ine estime
suiflisanto (lit génie admirable de l'antiquité ? Mais c'est lrécisé-
uemt le reproche"oontraire (itqe l'ou fait de nos jours aux scholas.
tigües et tux doeteitrs du mo1yn4cu-el

Or, ce qui existait dans les sciences existait aussi lans les arts,
et si oti 'a tmoins rimarqué, c'est que l'appréciatiot intelligente
le ce qu'on connaissait des atnciens chefs-d'Suvre, n'avait rien de
servile et n'ôtait rien at gétnie individuel et à l'inspiration de
l'nrtiste

Les grand u ntaitres du moyen-iga avaient autant (le drrit de
baptiser les artistes di temps passé, que St. Thonts d'Aquindo
b:ptiser Platon et Aristote.

M. Mérinée et I. Vitet et bien d'autres ont proclamé la
science des artistes des siècles de foi, science qui reposait non-
sculement sur le génie naturel, sur l'étude, sur l'expérience, mais
aussi, disent.ils, sur un sentiment très-intelligent des anciens
temps. Ils ne connaiss:ient pas encore tout ce <lue les derniers
siècles ont découvert, mais ce qu'ils conlnaissaient ils savriient
bien l'apprécier; ils connaissaient la tradition de la science et
atimsi les cinq ordres, et si dans l1 grandes expéditions de, Croi-
sade's, "s ho"mes de l deta ien t pu contempler les mer-
veilles de l'art Byzantin et de l'art Arabe, on peut croire que
dans les relatits cnitinuelles les fidUes avec Home, le centre de
la catlolicité, et dans les pélerînages;ils savaient bien voir d:ms
leurs voyages ce qu'il y avait de beau dans les restes des cons-
tructions rotatues qui couvraient l'Itali l'Espagnte, le sud de

l'lengeet. dle la France.
MM. Mérimée et Viet ajoutent de plus que nos grandes cathè-

drales et leur système d'ornecentttion et leurs sculptures, qui
ont aussi leurs chefs-d'ouvre, sont aussi proches des qualités
csentielles de l'art aniique que les plus belles imitations <lue l'on
a pu en faire depuis les premières années de la Il enaissance.

Mais, après cette rectification d'un préjugé vulgaire nous
devons attester qu'au XVIe siècle les lettres et les a:rts anciens
reçurent un nouveau degré d'illustration, soit . cause de la décou-
verte de pIlusiurs mieens chefs-d'o:uvre;soit à cause de l'éui-
gration des savants de l'Orient qui, chassés de Constantinople
par 'invasion turque, furent reçus avec la plus haute estime par
les différents souver:ains de l'Italie, et surtout par les Souverains-
Pontifes, qui leur donnèrent tous les moyens dé répandre les con-
naissances qu'ils apportaient avec eux. Ôn sait fille d'autres cir-
constances favorisèrent encore ce mouveient.

Les sciences et les lettres reçurent une imîpressioi profonde
qu'il ne faut pas toutefois exagérer - les arts ci ressentirent une
translorînation qui, de mêîme, fut encore plus appai-ente que réelle,
surtout ai comnîoneetoù 'le senliinent chrétien sut Fi bien
conserver son empire.

Dans les édifices, les modifieations ne s'étendirent d'abord
qu'aux détails de l'ornemuentationi, et les parties principales de la
construction fiirent toujours celles établies par l'art ogival ; et
niême lorsque les inodifications furent devenues plu énérales et
plus proîbndes, lorsqu'on eût remplacé l'ogive par le plein cintre,
les piliers par les colonies, les anciens chapiteaix par les Cinq
ordres, même alorsl'art religieux du XIIIe siècle conserva danis
les églises les parties principales de ses éléments constitutifs.

Ainsi, dans les églises de forme nouvelle, on retrouve presque
toujours la division eni nef principale et bas-côtés des cathédrales,
de plus, la forme en croix du transept et le dessin polygonal le
1'abside ; enfin, le plan (les façades ornées de galeries, de rosaces,
de clochetons, de tours et de clochers, sans compter la croix de
pierre dans les fenêtres, les dais et les niches pour les statues, la
lucarne à ouvertures circulaires dans les toits : le tout, avec une
éléganec si gcncris, qui n'est pas celle qui résulte des élémens
de l'ancienne architecture horizontale.

1'est ce qui fait dire - M. (le Maistre que l'église de St. Pierre
(le Ioine (avec sa ner principale et ses bas-côtés, avec son por-
tique et ses chapelles latérales, avec la croix de son traiset et
la disposition de son abside) n'est pas plus une église grecque
qu e PeTape n'est un Arcionte.

Voila ce qu'il y n de plus saillant dans le caractère de la trans-
formation même de cette grande période do l'art. Nons pouvons
aussi remarquer à la gloire de l'architecture de la Rcnais.-incc,
que dans sa plus belle phase, où elle couvrit le monde de vrais
chefs-d'Suvre, c'est-à-dire au XVIe siècle, elle sut admirable-
uent allier ce qu'ilyavait de plus pur et (le puis élevé dans les
constructions ogivales avec les formes si belles et si excellentes de
l'antiquité

C'est à cette époque qu'appartiennent les constructions de la
Renaissance que l'on admire à Vise, à Florence, à Vcnise à
Chambord, à Fontainebleau, à Blois, à Anboise, comme nous
l'avons reinairquédans un article précédent; c'est à cette époque
qlue l'on doit St. Pierro d Iome, qui est réellemnent lo chef-
d'oeyuvre de l'art de la Re naissance, et les sanctuaires admirables


